VERITEZ 

CHRESTIENNES, 

AV  ROY. 

T R E S-C  H R EST  I EN» 

L’HOMME  PERVERS  MET 

E N AVANT  NOISES;  ET 
celuy  qui  eft  Rapporteur,  fepare 
les  Princes 

Prover.  xviii.  Ver.  xxviij. 
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Âye  fouuenance  de  ma  pauureté,  & de 
ma  tranfgreffion  de  l’AlvY  ne 
& du  Fiel. 

TH  R EN.  ni.  VER.  xix» 

' <■  ^ : / w‘  w , ; ' ’ / 

Enfemble  le  vray  Manifefte  de  la 
Royne  mere  enuoyc  au  Roy. 
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Ù9RÂIIY  V; 


VH  RITE  Z CH  RES  TIEN  N ËS 
au  Roy  Tres-Chreftien. 

SIRE, 

Puis  que  les  Roys  font  tellement  efîeuez,  que 
tcHftcs  Tes  avions  font  remarquées  non  feulement 
par  leurs  fubie&s:  Mais  par  tous  les  Princes  & na- 
tions, nous  pouuons  dire  auec  vérité,  que  tout  ce 
que  V.  M.dit  8c  faiéfc,eft  expofé  au  iugement  de 
tous  vos  peuples,  & particulièrement  de  celuy  des 
Etrangers  qui  font  curieux  d'apprendre  ce  qui  fe 
paife  chez  nous,  8c  fur  tout  derecognoiftre  quel  eft 
le  naturel  de  nos  Roys,  lefquels  iis  redoutent  fi  la 
renômee  les  publie  vaillans,iuftes,  aymez  de  leurs 
mieéts:  Comme  au  contraire,ils  les  mefprifenM’ils 
les  recognoiiFent  defpourueus  de  qualitezueceftai- 
res  pour  regner  heureufement.Êt  fur  ces  cognoiflà- 
ces  fondent  bien  fouuent  ledefféin  d’entreprendre 
fur  eux. 

N ous  1 o iions  Dieu,Sire,de  ce  que  V.  M.  donne  à 
tous  fes  voifins  vne  très- bonne  opinion  de  fa  pietq 
probité,  iuftice,  & courage,  & que  tous  vos  Fran- 
çois ont  vn  grand  fubleét  de  prier  Dieu  pour  la  co- 
feruation  de  voftre  perfonne,  laquelle  régné  fi  heu- 
reufement  qu’aucun  n a fubied  de  fe  plaindre  que 
voftre  Empire  foit  accompagné  d’iniuftice  & de 
violéce.Çefte  cognoilFance  que  tout  voftre  Royau- 
me, 8c  les  pays  qui  nous  enuironnent,  ont  de  voftre 
verti^augmentent grandement  leur  eftonnement, 
lorsqu’ils  voyentla  Royne  voftre  mere  efloignee 
de  vous, qu’ils  oyent  parler  de  plusieurs  allées  ôc  ve- 
nues qui  fe  font  inutillement,  8c  de  tant  d’efperan- 
ces  & dilayements  defon  retour  auprès  de  vous. 
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C’eftvn  Enigme  pubîic,que chafcunveutinterpre- 
ter  félon  fafantaifte,  8c  peut  eftre  que  per  Tonne  ne 
rencontre  le  fens  des  Autheurs.  C eft  vne  pierre 
d achoppement,  à laquelle  non  feulement  toute  la 
France,  mais  toute  l’Europpc bronche.  Le  menu 
peuple  en  parle  auec  ignorance  : la  plus  part  des 
Gentils-homes  auec  paillon, beaucoup  de  vos  Co- 
feillers,&  des  Grands  de  voftre  Cour,  auec  intereft: 
Les  Etrangers  qui  ont  l’œii  ouuert  fur  nous,croy  et 
qu’il  y a du  vice  de  quelque  cofté,  8c  peut  eftredes 
deux,  difputent  diuerfement  de  la  caufe  de  cet  ef- 
fet, qu’ils  ne  fe  peuuent  imaginer  eftre  bonne. 

Les  gens  de  bien  qui  ne  regardent  que  Dieu,  & 
rfefcoutent  quelaraifon,  ie  gardent  bien  deiuger 
mal  de  leur  Prince,  puis  que  Dieu  deffend  la  mau- 
uaife  penfee  contre  les  Roys.  Il  ne  leur  refte  rien 
qu’à  déplorer  ce  mal- heur  public,  qui  eft  fcandalè 
àplufîeurs,  8c  fuie<ft  de  diuers  iugements  à tous,  à 
içauoir:  comme  il  fe  peut  faire  qu’vn  Roy  de  très- 
bon  naturel  iufte  8c  pieux,  laifte  mineur  par  fon  pe- 
re,  8c  heureufement  conferué  en  fon  bas  aage  par 
Iéfoimd’vne  bonne  mere,  fage,  vertueufe,  plaine 
d’affe&ion  enuers  fes  enfans  ,&  fur  tout  enuers  Y . 
M.  foit  cependat  efloignee  de  vous:  C’eft  vn  obiedfc 
pitoyable,  qui  ne  feroit  digne  que  de  iilence,  & de 
larmes,  ft  laconfcience  n’obligeoit  à faire  enrëdre 
à V.'M.à  fon  Peuple,  8c  aux  Eftrangers  ce  que  Dieu 
deflre  en  cet  endroit  , de  peur  que  la  vérité  retenue 
iniuftement  n’attire  l’ire  de  Dieu,  afin  auftï  que  ceux 
qui  pourroyent  porter  vn  mauüais  îugement  des 
a&ions  de  V.M.oude  celles  de  la  Royne  fa  mere, 
foyent  deftrompéz,  8c  quant  & quant  empefeher 
que  l'alteration,  que  nous  fçauos  bien  n’eftre  point 
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dansvoftre  coeur  jointe  la  Royne  voftremere:  n j 
dans  le  cœur  de  la  Royne volite  mere  contre  vous, 
ne  deuienne  tous  les  murs  plus  grande  en  ceux  qui 
fe  voudroyent  imaginer  qu'elle  eft  en  tous  deux 
pour  nourrir  celle  que  le  delir  de  broiiiller,  à iettç 
dans  l’ame  de  quelques  particuliers. 

ledaay  donc  auec  autant  de  refpeét  que  de  véri- 
té que  iecroy:  Jire,  que  V.  M.ne  fut  onc  pouifee 
d’aucune  paillon,  lors  qu’elle  délira  l’eiloignemenc 
delà Royne  (a mere:  volire  bon  naturel  ayât  touR 
iours  efté  enclin  à garder  les  loix  de  la  pieté  natu« 
relie  êc  Chreftienne,  laquelle  comme  dit  $.Fauï,eft 
v tille  à toutes  çhofe,outrelapromefTede  la  vie  pre- 
fente  ( qui  eft  la  recompenfe  que  Dieu  dône  à ceux 
qui  honorent  leurs  peres  & meres  ) & celle  de  la 
vie  éternelle  , en  laquelle  vous  efperez  deregner. 
apres  auoir  longuement  <k  heureufement  gouuer- 
né  les  peuples  queDieu  vous  a donnez  en  charge. 

le  ne  doute  point  Sire,  que  vous  n’ayez  tefroui- 
gné  voftre  bonté,  lors  que  vous  auez  prié  la  Royne 
vcilre  mere  de  fe  retirer  pour  quelque  temps  d’au- 
près vofire perfonne & auez  peut-eftre  eu  quelque 
legereapprehenhon  de  fon  retour,  & ma  raifon  eft 
que  i’experience  du  patlé  nous  enfeigne>  que  les 
fçruiteurs  qui  fe  font  voulus  emparer  des  per- 
fonnesde  leurs  Maiftres, pour  lesgouuerner  tous 
feuîs,  les  ont  toujours  fôuldraits  à leurs  peres  & 
meres,  ou  tuteurs,  par  des  confxderationsfi  fortes, 
& tellement  faifonnabjes  en  apparence,  quelles 
ont  efté  capables  ou  d’endormir , ou  d’eftouffer  la 
nature,  laquelle  on  ne  fçauroit  porter  à retenir  les 
iuftc.>  reifentimens  du  fang,  que  par  des  raifons 
plas  puilfantes  que  le  fang  meîme,  commeferoiét 

A ij 


celles  de  conferuation,  de  rhonneur,  de  la  libertés 
ou  de  la  vie,  ôc  en  vn  Prince  celle  du  bien  de  fori 
Eftat  &■  repos  de  Ton  Peuple,  duquel  le  Souuerain 
cl  epere,  ôc  comme  tel  il  eft  obligé  de  procurer 
ion  bien  au  preiudice  du  contentement  de  fes  plus 
proches.  le  dis  donc, Sire,  que  fi  V.  M.  a efté  preue- 
nue  par  des  feruiteurs  qui  vous  ont  voulu  polfeder 
leuis,  il  ne  faut  pas  douter  qu’ilsn’ayent  employé 
ces  confédérations,  ou  peut-eftre  de  plus  violentes, 
pourafloupir  les  tendres  reftentimens  dç  voftre 
ame,  retenir  les  Iarmes’qu*  Alexandre  le  Grand  fut 
contraint  de  laitier  couler  deuant  fà  mere,  apres 
quefon  fauory  eut  pris  beaucoup  de  peine  pour 
taicher  de  1 endurcir.  Loiié  foit  Dieu  Sire,  de  ce 
donné  tant  de  force  a voftre  efprit,  que  s’il  a 
eftefurpris  de  quelque  petite  deffiance,  ilnes’eft 
point  encore  porté  iufques  au  mefpris,&  beaucoup 
moins  iufques  à quelque  pernicieux  deflein:  Nous 
cognoiftons  par  là  que  Ci  quelqu’vn  abufant  de  vo- 
ftre oreille,  la  voulu  remplir  de  difeours,  par  les- 
quels les  fêruiteurs  defrobent  au  peres  Ôc  meres 
les  cœurs  des  •enfans,&  fur  tous  des  ieunes  Princes, 
pour  les  grands  profits  quon  en  peut  retirer.  V.  M . 
monftre  qu’elle  les  a condamnez  en  fon  ame,  en 
s cftant  tenue  dans  la  modération,  que  la  calom- 
nie  a fait  pafler  a beaucoup  de  Princes  qui  auoient 
plus  d aage,  ôc  plus  d’experience  que  vous,  mais 
qui  H'auoyent  pas  tant  de  bonté.  Qu’elle  appa- 
recey  auroit-il  auftï,quedes  manuais  rapports  peuf- 
lent  donner  quelque  atteinte  à voftre  ame.  pour  la 
porter  à vn  mauuais  foupçon  contre  la  Royne  vo- 
re  Qui  nefçait  que  toutes  les  meres  font 

pouflees  par  ia  force  du  fang  à defirer  la  grandeur 


de  leurs  enfans,  &que  ce  defir  eft  encores  plus  ar« 
dant  en  Fetpric  des  vefues,  & fur  tout  des  Frincef- 
fes,  lefquelies  ne  pouuantplus  tirer  de  nouueaux 
fuieéfcs  de  gloire  des  genereufes  entreprifes  de  leurs 
maris,  ne  regardent  que  les  a&ions  de  leurs  enfans 
comme  celles  qui  ont  la  fécondé  part  à leur  bonne 
ou mauuaife  réputation?  Celuyqui  penferoit  que 
la  Royne  voftre  mere,  n’a  point  ces  rclüntimens 
feroit  obligé  demonftreren  elle  quelque  vice,  qui 
les  euft  fait  perdre,  & à cotter  deseffeéts  par  lef- 
quels  elle  euft  fait  paroiftre  ce  deffaut.  Mais  fi  on 
voit  au  contraire  des  véritables  preuues  de  fon  af- 
fection à faire  efclatter  voftre  gloire,  fi  elle  la  con- 
feruée  envofire  basaage  auec  beaucoup  de  peines 
employant  toutes  fortes  darmes  pour  maintenir  la 
paix  de  laquelle  dépendoit  voftre  grandeur,  & le- 
ffablilîement  de  voftre  auéfcorité  apres  la  mort  du 
feu  Roy  voftre  Perc:  Si  elle  à entretenu  la  tranqui- 
lité  publique  par  fes veilles, prières,  8c  gratifica- 
tions qu’elle  à fait  à ceux  quipouuoient  ou  mieux 
feruir,  ou  nuire  d’auantage-,  Et  fi  elle  a employé 
toutes  fortes  de  moyens  pour  gagner  le  temps  au- 
quel vouspuifliez  faire  valoir faudorité  quelaa- 
gevous  auroit  acquife.  Si  pour  acquérir  des  amis 
elle  à pafié  au  trauers  des  dangers,  8c  mefprifé  tou- 
tes les  apprehenfions  qu’on  luy  a Voulu  donner 
pour  Pempefcher  de  vous  allier  au  plus  grâd  Prince 
de  l’Europpe.  Si  elle  vous  à donné  vne  eïpoufe  par- 
faire, queceuxmefmes,  qui  ont  toufiours  efté  en- 
nemis de  fa  maifon,  approuvent  le  choix  que  la 
Royne  voflre  mere  enàfaiéi:.  Si  pour  affermir  d’a- 
uantage celle  paillante  aliancë,  & empefeher  que 
Je  mal  ne  r euienne  plus  du  collé,  qui  a 
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le  feu  Roy  voftre  Pere,  elle  à donné,  faillie  voftrg 
fœur  ,i’a  enuoyé  filoing  de  fa  prefence,  en  vnaag'e 
fi  cendre,  ôc  a taie  cognoiftre  que  ia  confideraaon 
du  repos  de  voftre  Royaume,  lurmontoit  les  ref- 
iencimens  naturels:  Qui  oleradire  que  la  Royne 
voftre  mere  n’ay e point  aymé  voftre  gradeur*5  Mais 
trouueroïc-  on  bien  vn  homme  fi  elloigné  de  rais 5, 
ôc  abandonne  de  Dieu,  qui  peult  s'imaginer  que 
la  Royne  voftre  mere  ne  chenil  tendrement  voltte 
perfonne } Celle  penfée  eft  vn  crime  de  Ieze-Maie- 
fté.  Seroic-  il  bien  pollible  que  ia  Royne  voftre  me- 
fe  euft  quelque  amertume  contre  ion  Roy  ôcfon 
enfant,  puis  qu’elle pardône  fi  franchement  à des 
feruiteurs  ennemis  ? Plufieurs  perionnes  fç’auent 
que  ceux  qui  eftoient  auprès  de  la  Royne  voftre 
mere  deuanc  fon  départ  de  la  Cour,  luy  ontiouuéc 
donné  aduis  des  fecrettes  menees  de  ceux,  qui  luy 
ont  rendu  depuis  de  cruels  defplaifirs:  Elle  n’a  ia- 
mais  voulu  preuenir  nypar  efioignement,  ny  par 
main-  mife,  ies.pernicieux  defiéins  de  ceux  qu’elle 
a peu  eftouffer  fans  bruit  dans  le  berceau  de  leurs 
fortune.  Et  apres  auoirreceu  desiniures  ûattroces, 
qu’elles  ont  efmeu  tous  ceux,  qui  n’ont  point  d’au- 
tre intereft  que  le  commun  des  peresôc  meres,  6c 
ceiuy  que  tous  les  feruiteurs  du  feu  Roy  voltre  pe- 
re,  ôc  les  voftres  doiuent  auoir,  entre  lefquels  il 
s’en  eft  trouué  quelques  vns  qui  fe  font  voulus  por- 
ter iulques  au  mefpris  de  leur  vie,  pour.fe  rendre 
maiftres  de  celles  des  autheurs  des  afflictions  delà 
Royne  voftre  mere,  6c  ont  eu  lemefmezele  pour 
leur  maiftrefte  qu’Abifay  auoitpour  Dauid  contre 
Semey.  Sa  vertu  à temperé  celte  ardeur,  ôc  àfaitre- 
traite  dantle  fort  de  la  patience,  ou  elle  arecogneu 
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la  prouidence  de  Dieu,  qu'elle  à fupplié  de  vouloir 
pardonner  fon  iniure  particulière^  pour  la  publi- 
que , Ôc  pour  celle  qui  vous  eft  faifie,  ôc  à crus  Tes 
Cnf^o s,  qu’il  pleuftàl*  Maiefté  diuinede  vous  la 
defcouurir,afin  que  vous  ayez  la  gloire  de  la  faire 
reparer  par  les  voy  es  les  plus  douces  que  vous  ad- 
U i ferez. 

le  fçay  bien  Sire  , que  ceux  qui  recognoificnt  est 
leurame  les  grands  defplaifirs  qu’ils  ont  don  ué  à l'a 
Royne  voftre  mere,iugeant  de  les  relFentimens  par 
la  grandeur  du  mal  qu  ils  ont  fait,  duquel  ils  le 
fentent  coulpaple , feront  tellement  défiant,  qu’ils 
fe  perfuaderont  que  les  feux  qui  fe  couuermcnt 
dans  vn  cœur  vindicatif,  & autrement  côpoié  qvte 
n’eft  celuy  de  la  Royne  voftre  mere,  viendront  k la 
fin  à s'allumer  par  le  fouille  de  quelque  mauvais 
confeil,  pour  faire  vn  furieux  efdat  de  vengean* 
ce  au  preiudice  de  l’honeur  qui  eft  deu  à voftfe  per- 
fonne.  Confiderez,  Sire,  ce  qui  s’eftpalîe  contre  la 
Roy  ne  voftre  mere,  Etcommeonaefté  fcandalizé 
dedans  $c  dehors  voftre  Royaume,  de  ce  que  pour 
auoir  à defpoüille  de  fes  feruiteurs , on  à vio;«  le 
refpe<ft  qui  eftoit  deu  à fon  extra&ion,  à fon  maria- 
ge, & à voftre  naiflan  ce.  Neatmoins  elle  aymerdit 
mieux  mourir  que  d’entreprendre  que1  que  chofe 
qui  vous  apportai!  du  defplaifir , 8c  troublai!  tant 
loitpeule reposde  voftre  efprit.  Sire,  voftre  con- 
feruation  luy  eft  trop  chere,  & par  fon  inclination 
(laquelle  furpafte  toutes  les  affe&ions  des  meres) 
6c  par  la  raifon  qui  luy  fait  voir  , que'  n’ayant  a- 
pres  vous  qu’vn  autre  fils,  elle  auroit  auec  la  corn- 
fcience  perdu  l'entendement,  fi  en  Vous  procurant 
quelque  fafcherie,  elle  auroit  caufé  la  moindre  a 1- 
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teration  â voftre  fantc , fui*  laquelle  non  feulement 
toute  fa  confolatioo,  mais  encores  fon  entière  af- 
feurance  eft  fondée. 

On  ne  peut  dire  auiliauec  vérité , que  le  feiourde 
laRoyne  voftre  mere  auprès  de  Y.  M*  pmiieappor- 
ter  quelque  trouble  à voftre  Eftat,  ou  d nu  don  dans 
voftre  Cour.  Le  foin  qu’elle  a eu  de  conferuer  la 
paix  publique^en  voftre  bas  aage,  de  ia  reitablir 
lors  qu’elle  à efté  perdue,  vc^  s rendent  les  teimoi- 
gnages  du  contraire.  Et  les  mefcontëutemens  qui 
font  en  voilre  Cour,  partout  voftre  Royaume,  & 
parmy  les  Eftrangers  aliez,  fbm  -rftlez  cognoiftre 
que  fônabience  a apporté  du  delordre  à vos  allai- 
res  * defqneis  elle  ne  fe  vent  point  nieller  que  par 
voftre  commandement , & s’employer  quand  il 
vous  plaira,  pour  ramener  les  eipnts  eigarez,  pour 
entretenir  vos  feruiteurs*  veiller  à.  1 éducation  de 
Monfîeur,  ôc  le  confirmer  en  FafFeéiion  quils  vous 
doit.Elle  veut  eftreielien  de  la  bonne  intelligence 
qu’il  doit  auoir  auec  vous,  qui  fera  le  plus  fort  rem- 
part de  voftre  Royaume,Elie  defireempefcher  que 
les  mauuais  feruiteurs  deftreux  de  gouuerner,  ne 
iettentla  deLvnion  entre  fes  enfans,  & fe  compor- 
ter en  vraye  mere,  laquelle  n’ayant  que  deux  fis, 
craint  tou  fours  que  quelque  mal-heur  ne  la  redui- 
fe  àl’vnité  de  Liuia,  en  laquelle  y à fort  peu  de 
feureté-  G’eft  pour  ces  raifons  que  la  France  deft ce 
que  la  Royne  voftre  mere  s’approche  de  vous:  ce 
n’eft  point  pour  controoller  vos  confeils  vos  avi- 
ons,ny  vos  plaifîrs,  qui  (ont  les  plus  innocents  qu’- 
vu Roy  puilfe  prendre  en  voftreaage.  Elle  ne  veut 
rien  de  vous,  Sire.f  ce  n’eft  que  vous  ayez  agréable 
quelle  foie  en  vn  lieu  auquel  elle  vous  puifte  feruir 
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auec  toute  affeurance,  & veiüer  fur  les  déporté- 
mens  de  ceux  qui  regardent  la  fuçeelîîon  de  fes 
enfans.ELlefçait  bien,  dire,  que  l’Axiome  de  l'Em- 
pereur Marc  Aureile  cft  véritable.  Que  ia mais  ce- 
huy  qui  à régné  n’a  elle  aiïeuré  entre  les  mains  de 
ceux  qui  hiy  ont  peu  fucceder,  V.M.nepeut  eflre 
mieux  affeurée  que  d’auoir  près  de  foy  celle  qui  à 
incered  à vodre  conferuatkm,  parce  que  la  fîenne 
en  defpend,  & à,- vodre grandeur,  parce qu’elley  â 
part.  Qui  doutera  que  Tes  afFecdions,  lesquelles  pro- 
cèdent de  l’inclination  du  fan  g,  & de  la  force  delà 
rai  Ton,  ne  foient  beaucoup  plus  linceres  que  celles 
d’vn  feruiteur  flatteur  ? Qui  oferoit  dire  que  V.M. 
en  fon  aage,&  Mon  fleur  vodre  frère  au  lien,  n’ayët 
befoin  dVn  œil,  que  le  vray  amour  enuersles  en- 
fans,  tiennent  touflours  ouuert?  Croyez,  Sire,  que 
rien  ne  le  peut  faire  fermer  à vne  mere,  quvne 
grande  folie,  ou  vn  vice  énorme:  Les  ennemis  de 
laRoyne  vodre  mere  font  obligez  de  monftreren 
elle  Tvn  ou  l’autre,  s’ils  vous  corsfeiilent  de  la  pri- 
tier  de  fes  droits,  & de  fon  contentement,  Mais  ie 
crains  fort,  Sire,  qu’ils  ne  vous  vueillent'oder  vn 
ayde , laquelle  vous  eft  honorable  & necdîaire, 
d’où  ie  tire  ma  première  concluflon. 

Que  laRoyne  vodre  mere  n'ayant  iamais  rien 
fait  qui  luy  puifle  apporter  le  moindre  blafme,  mais 
au  contraire,  ayant  touflours  fait  paroiflre  du- 
rant ôc  apres  vodre  minorité  que  fes  defleins  ne 
tendoicnt  qu’à  vodre  conferuation  , grandeur,  & 
repos  de  vodre  Edat,quand  V,  M.  luy  voudroit  o- 
fter  la  cognoiflance  des  affaires  de  fon  Royaume, 
vousne  pouuez  en  confcience  la  priuer  de  vodre 
prelence,  ny  de  celle  de  fes  enfans,  à l’éducation 
defquelselle  ed  obligée  de  veiller  5ny  ayant  aucu» 
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ne  confîdcration  ny  diuine  ny  humaine  qui  î?en 
puifte  difp  enfer , ny  fen  priuer  que  par  violence, 
lionne  fait  paroiftre  qu’elle  eft  entachee  des  vices 
pour  lefquels  les  loix  Impériales  8c  Royales  eiloi- 
gnent  les  pères  8c  meres  de  leurs  enfans.  V.M.pefe- 
radonc,s’illuy  plaift,  files  Eftrangers  qui  iugentde 
tout  par  des  reigles  qui  leur  font  communes  auec 
nous,  mont  pas  vn  fuiet  bien  apparét  de  croire  qu’é 
l’elloignementdela  Royne  voftre  mere  il  y a eu  ou 
de  Toppreffion,  ou  de  laiuftice.  La  première  iette- 
roitvne tache  fur  vous,  & fur  voftre  Confeil  : La 
fécondé  mettroit  vn  blafme  fur  la  Royne  voftre 
mere,  6c fur fesdefportemèns  palfez:  D’où  ie  tire 
ceftç  fécondé  Vérité  Chreftjenne. 

Que  pour  ofter  tout  fuieéï  de  mal  penfer  , prin, 
eipalement  aux  Eftrangers,  qui  ne  cognoüicnt 
que  les  chofes  extérieures, ignorants  les  fecretsref- 
fortsquiles  conduifent.  V.M.  eft  obligée  en  con- 
fciéce  de  leur  faire  paroiftre  par  vne  parfaiéte  reco~ 
ciliation  auec  la  Royne  fa  mere,  que  Vous  n’eftes 
point  coulpable  de  rigueur,ny  la  Roynevoftre  mere 
de  vice,  rien  ne  peut  deftrotnper  les  nations  qui  sot 
autour  de  nous,  & beaucoup  de  François  qui  peu* 
uent  auoir  des  penfees  mauuaifes  que  la  venue  de  la 
Roynevoftre  mere  auprès  de  vous,  auec  contente 
ment, & honneur,  du  refte,  chafcun  donnera  ce  qui 
s’eft  parte  à l’aage,on  Tattribura  au  confeil  des  mau- 
uais  îeruiteurs.  Et  Dieu  qui  donne  fa  malédiction  à 
l’enfant  qui  contrifte  fa  mere,  comme  a dit  le  Sage* 
vous  comblera  de  benedi6tion,iors  que  le  feul  ihte- 
reft  de  la  confcience,qui  eft  le  premier,  & doit  eftrc 
îe  plus  pui  fiant,  vous  fera  oublier  celuy  des  Fauonts 
qui  vous  enuironnent.qui  empefehent  que  les  cho 
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fcs  nereuiennentdans  leur  ordre  naturelles  tien- 
nent hors  de  leurs  centre,  Sc  par  cofequent,  en  eftat 
de  violence,  laquelle  ne  fçauroit  durer,  ou  il  faut 
que  la  prouidcnce  Diuine  quitte  la  coduitte  de  vos 
affaires,&  que  toutes  les  expériences  des  liecles  paf- 
fez  foyent  trompeufes. 

La  III.  reigle  Chreftienne  ell  que  V.M.  ne  doit 
point  s’eftonnec  h la  Royne  voftre  mere  préd  tou- 
tes fortes  de  voyes  légitimés  &raifonnables,  pour 
tafeher  de  s’approcher  de  V.M.  de  de  les  enfans,.. 
qu’elle  n’a  peu  abandonner  qu’en  préférant  le  de- 
uoirdefuiette  à V,M.à  celuy  de  mere,  duquel  elle  a 
creu  iufquesà  prefent  eftre  defehargee  par  le  foin 
que  V.M.  preudroit  de  l’éducation  de  ceux,  que 
Dieu  a fait  forcir  de  fon  ventre  apres  vous,  V.M.s’ë 
elVdignement  acquittée:  mais  voilre  vigiléce,  Sire, 
nepeut difpéfer  la  Roynevoftre  meredece&e  fol- 
licitude:  Car  encor  que  vous  teniez  le  lieu  de  pere, 
cependant  V.M. nepeut  auoirplus  dedroit,que  ce- 
luy  qui  l’elt  par  nature,  auquel  la  mere  ne  peut  fans 
charge  de  confcience,  remettre  tellement  des  en- 
fans  communs , quelle  s’en  déporte  entièrement» 
Que li  V.M.veutadioufter  à celle  puiCante  & pref- 
fanteconfideratiô  D tuines,  les  humaines,  entre  lef- 
quelles  la  principalle  ell  toujours  celle  de  l’hon- 
neur. Iugez  s'il  vous  piaift,Sire,cequc  deuroit  faire 
vne  grande  Princelfe,  laquelle  voulant  donner  â 
Dieu  les  iniures  qu’on  luy  lait,  fe  foucieroit  pas  en 
quelle  réputation  le  monde  la  tient,  n’efcoutâtquc 
le  tefmoignagede  fa  confcience,  laquelle  ne  luy  re- 
proche rien  qui  puilfe ternir  fareputatio:  N’auriez 
vous  pas  fuieà  de  vous  plaindre  dselle,Sire,li  par  vn 
excez  de  bonté  elle  vouloir  oublier  le  tort  qui  vous 
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ferait  fait,&: qui  vous  apporteront  vn  notable  pre- 
iudiçe,  Or  vous  fçauez  bien.  Sire,  que  s’il  y auoit 
quelque  fuiect  de  des-honneur  en  la  Royne  voifre 
mere  il  reialiroit  fur  vous. âc  qu'en  vn  Royaume  où 
lanaifiàncefait  les  Roysjesenfans  ont  vn  tres-grad 
intereft  à ne  permettreiamais,  que  leur  mere  reçoi- 
uele  moindre  defplaifir,  qui  puifie  donner  quelque 
leger  &c  apparent  foupçon  de  vice, duquel  les  enne- 
mis tireroyent  du  profit:  D’oùie  tire  cefte  con- 
clufion,Sire:Quela  Royne  voftre  mere  oubliant  le 
refïentiment  de  Timoré  qu’on  îuy  pourroit  auoir 
faite,eft  obligée  de  retenir  celui  de  la  voftre,de  mô- 
fieur,  8c  de  Mefdames,  deux  desquelles  eflant  ma- 
riées dans  des  maifons  qui  font  des  plus  releuées  de 
l’Europe,  8c  qui  doiuent  prendre  part  8c  interefts 
par  les  droits  d’alliance,  elles  auroient  fuietd’eflre 
mefcontentes , fi  la  Royne  voflre  mere  netafchok 
par  toutes  voyes  permifes,  de  leur  faire  cognoiffre 
que  la  feule  violence  de  ceux  qui  fe  font  empares 
de  V.M.a  caufé  fon efloignement,  & que  leuram- 
bitiô  8c  auarice  ont  efté  les  fources  les  amertumes* 
qu’elle  aveu,  auec  patience,  durant  trois  années, 
pour  ne  donner  point  de  defplaifir  dans  lequel 
ceux,  qui  ont  cet  auantage  fur  elie,cTefïre  toufiours 
à votre  oreiLle,  vous  eufîentietté  en  vous  preuenat 
par  quelque  mauuaife  apprehenfion.  Confiderez 
aufîi  s’il  vousplaifl  Sire,  auec  quel  foin  la  Royne 
voftremere  doit  conferuer  l’honneur  qu’elle  reco- 
gnoifl  auoir  receu,  d’auoir  efté  femme  du  plus  grâd 
Roy  du  monde,  n'eft-elle  pas  obligée  de  maintenir 
courageufementapres  la  mort  defon  cherefpouxla 
gloire  de  fon  mariage,  comme  durant  fa  vie  elle  l’a, 
vertueufement  gardée?  Etvouseftes  obligé  d’ho- 
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noter  la  mémoire  du  feu  Roy  voftre  pere  , duquel 
Vous  tenez f eftre,  & doublement  le  Roy  au  me,  tant 
par  la  naiftance  que  par  la  peine  qu'il  à eu  à vous  Ta- 
ieurer,  de  forte  que  voRre  bonne  inclination  vous 
porterait  à éRimer  &c  cotenter  favefue  quand  vous 
fériés  d’vn  autre  lift  que  le  lien:  mais  lors  que  vous 
adiouterez  à cette  qualité  celle  que  voRre  naiftance 
luy  donne,  & par  laquelle  la  Royne  yoRre  mere  à 
prifé  principalement  le  bon  heur  de  fon  mariage,  & 
que  vous  penferez  auflfqu’elle  à efté  voRre  Regéte 
vousiugerez  quant- &-quant5  Sire,  l’etfoitte  obli- 
gation que  la  Royne  voRre  mere  a, de  ne  permettre 
pas,  que  fâ  trop  grade  diümiuiauo,  donne  la  moin- 
dre occafto  de  penfer,  qu’elle  mefprife  tant  foie  peu 
l’honneur  qu'elle  à retiré  de  tant  de  gracesque  Dieu 
luy  à fait.  Ces  raifons  font  allez  fortes  fans  y adiou- 
ter  celles  qu’on  peut  tirer  l’extradion  de  la  Royne 
voRremere.  Et  vous  fçaurez  bieniuger,  Sire,  R la 
dignité  de  la  maifon  de  laquelle  elle  eRy  ftuëfta  doit 
porter  à prendre  toutes  fortes  de  voyes  équitables: 
pour  faire cognoiRre  à tous  les  Princes  ChreRiens^ 
defquels  elle  eft  ou  parante, ou  allée,  qu’elle  ne  per- 
mettra iamais  que  les  lies  luy  facent  quelque  repro- 
che d’auoiqprop  négligé  de  rechercher  l’hôneur  au- 
quel ils  ont  leur  part,  comme  ils  enauroient  au 
blafme,  fi  elle  en  auoit  donné  quelque  fuiet. 

La  quatnefme  vérité. eftiqu’vne  bonne  mere  d’vn 
Roy  eR  obligée  d embrafter  tous  les  moyés  qu’elle 
croit  eRreiuftes?  pour  s’approcher  de  fon  fils,  lors 
.qu’elle  voit  ou  fa  perfonne,ou  fon  repos,ou  fon  au- 
thorité,ou  fes  affaires  en  danger,  principalement  R 
laduis  qu’elle  peut  donner  de  loin  eft  rendu  inutile 
par  ceux  qui  ont  beaucoup  depouuoir  fur  l’efpritde 
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leur  maiftre,  & ont  fon  aureille  iour  8c  nuicft.  Si  là 
nature  par  vn  admirable  effort  donna  la  voix  à vil 
enfant  muet;  pour  aduertir  fon  pere  duglaïue,  qui 
péchoitfuc  fa  tefte,<Scarrèftalamain  du  meurtrier, 
lera-il  dit  qu’vne  mere  deuiendra  muet  te,  & perdra 
la  parole  en  voyant  fes  enfans  en  péril  éuident,  co- 
rne ils  lont  étans  entre  les  mains  de  ceux  qui  efpèret 
trouuer  quelque  félicité  en  leur  mort,  8c  en  la  dif- 
pofition  des  ieruiteurs , lefquçls  pour  s’acquérir 
les  bien- veillances  fe  rendent  les  difpenfateurs 
de  tous  bien-fai&s  de  voftrc  Majefté,  & vous 
chargent  de  tort,  ce  qui  eft  trouué  mauuais,  pour 
vous  ietterdans  le  mefpris  8c  dans  la  haine,  la- 
quelle fi  vous  ny  prenez  garde,  peurroit  produire 
quelque  foufleuement  public,  auquel  ceux  qui  ne 
vous  aymentque  pour  le  profit  qu’ils  tiret  de  vous^ 
ne  refifteroient  pas  autrement  quen  faifant  bou* 
cher  de  leur  maiftre,  & comme  le  valet  dechabre 
d/Augufte,  vous  prefenteroyent  au  Taureau  pour 
fane  rempart  devoftre  honneur  8c  de  voftrevie, 
Av  ia  falloir  expofer  pour  fauuer  la  leur,  Sc  s’ils 
croyent  par  ce  moyen  obliger  vn  fuccefleur  à leu* 
comeruation,  Croyez , Sire,  qu’il  y a eu  beaucoup 
plus  deFauorits  ingrats  enuers  les  autheurs  de  leur 
adnancement,  que  de  meresde  Roys  fans  amour 
enuers  leurs  enfans.  Il  n’y  a eu  que  les  maraftres; 
mais  des  autres  en  fi  grand  nombre,  qu’il  nes’en 
irouuera  pas  vn  de  ceux  qui  fe  font  entièrement 
emparez  des  affaires  8c  persônes  de  leurs  maiftres, 
qui  ne  les  ayentàlafin  ruynez,  fi  la  cognoiftance 
du  Prince,  ou  la  fureur  d’vn  peuple  irrité,  ou  la  iu- 
ftice  de  Dieu  ne  les  apreuenus  par  quel  que  remar- 
quable iugement. 


Sire*  vue  bonne  rnerescomme  eftla  voftre,  verra 
Vn  bon  fils  ôc  vn  grand  Roy  dans  ces  dangers,  ôc 
die  ne  dira  mot?  Elle  n’aura  ny  la  voix  de  mere,  ny 
celle  de  Confeiller  de  voftre  Eftat,  ny  de  fidelle  [fil- 
lette ? Le  fan  g ôc  le  ferment  ifouun  iront  point  fa 
bouche  pour  vous  prier  de  prendre  garde]  à vous? 
Efiefçaura  la  grande  defolation  qui  eft  en  voftre 
Cour,  que  vos  Princes  font  efcartez,  vos  Parlemês 
efrneus, voftre  N oblefie  mai  traiélee,  voftre  peuple 
accablé,  voilre  domaine  diffipé,  vos  alliances  mefi- 
prifees, les  intelligences  auec  les  voifins  rompus, 
Ôc  on  voudra  qu’elle  n’aye  que  des  larmes  muette, 
& des  foufpirs  fans  voix?  T out  ce  qui  la  confole  efi, 
quelle  n’ignore  pas  que  tous  les  lentimens  de  vos 
fuiets  font  femblables,  ôc  qu’ils  s'accordent  tous  à 
dire  : Ceft  vne  cliofe  déplorable,  de  veoir  vn  Roy 
qui  à de  très- grands  aduâtages  de  nature  & de  grâ- 
ce de  üieu.en  danger  de  rombèr  dans  les  affiiétionS, 
faute  d’apporter  le  retnedeau  mai  qui  iuy  eft  ca- 
ché, & qui  ne  fort  de  la  face  du  Prince,  comme  dit 
Salomon,  que  par  la  tromperie  de  ceux  qui  font 
auprès  de  iuy.  La  mere  8c  la  femme  de  Conoîanus 
fortirent  dè  Rome  pour  feietter  à genoux  deuant 
ce  grand  Capitaine,  & iuy  reprefenter  le  tort  qu’il 
fait  à fon  honneur,  R:  au  leur,  de  myner  (on  pays. 
Ces  femmes  feront  tomber  les  armes  des  mains,  & 
les  larmes  des  yeux  à vn  homme  cruel,  & voftre 
bonne  mere  voyant  le  danger  dans  lequel  omette 
voftre  persône  & voftre  Eftat,  ne  vous  parera  point 
auec  les  plus  tendres  affechons  de  fon  ame?  il  eft 
Certain,  Sire,  que  voftre  volonté  ne  fe  porte  jamais 
qu’a  toute  iuftice  ? Empefchez  donc  aufïïquevo- 
ftrenom  neferueplus  àfopreffion:  Onà  cornées 
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par  la.  laruyne  de  voftre  aiithorité,  8c  aliénation 
des  cœurs  de  tous  vos  fu jets.  Prenez  garde  à ceux, 
lefquels  apres  auoir  pillé  voftre  Royaumey  veulec 
mettrele  ieu,  qui  ont  cherché  lTpuy  en  vn  Prince, 
queir  ambition  ne  peur  permettre  qu’vn  feint  a- 
înoiir  en  voPae  endroit,  & dloignent  vofhe  mere, 
en  laquelle  la  vertu  la  conferué  fincere. 

Il  y a quelque  temps  que  la  RoynevoPre  mere 
vous  euh:  donné  ces  bons  adois:  mais  elle  s’eft  touf- 
iours  fo-uuenue  que  V.M.  la  pria  par  fes  lettres  de 
l’année  pâlie  e de  ne  faire  point  d’efclat.  Ellevous 
obéit,  tant  par  ce  que  fe  mai  n’èftoit  point  fi  grand 
qu’il  efî  àprefent,  qu  â-caufe  qu’elle  croyoit  aufïï 
que  ceux  qui  en  eft.oient  les  autheurs  apporteroiét 
duremede  au  pâlie , 8c  vferoiçnt  dé  plus  grande 
modeftie àPaduenir,outre  quelle efpcroit que  vo- 
Rre  M.  luÿ  redondant  fa  place  auprès  de  vous,  el- 
le y pourrait  eflreauec  confiance  8c  contentemëc, 
pourueu  que  ceux  qui  fe  devient  d’elle;  parce  quils 
Pont  offencée,  8c  ceux  qui  fe  veulent  perfuader 
qu’elles  les  à maltraictez,  n’ayent  joint  leurs  inte- 
rdis «Scieurs padios pour  luy  donner  tous  les  iours 
des  nouueaux  fuiets  de  defplaifir.  Sire,  laRoyne 
voflremere  cogneut  bien  à Tours  qu’en  vain  elle 
vous  aduertiïoitdes  defordres  de  voflre  Eftat:  car 
outre  qu’on  luy  ferma  [a  bouche  par  l'alleurancé 
qu’on  luy  donna  de  l’amendement,  quiétoit  tout 
ce  qu’elle  defiroit?  Elletroüüa  Sire,  qu’on  vous  a- 
uoit  tellement  pertienu , qu’elle  pouuoit  dire  ce 
que  Per  feus  de  Macédoine  difoitde  fon  frere  De- 
metrius.  Qqe  les  Romains  auoient  retenu  fonef- 
p vie,  & ne  luy  auoient  rendu  que  le  corps:  Elle  re- 
cogneutbié  que  puis  que  les  larmes  de  les  afredios 
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«du  premier  abord n auoient  point  eu  de  foi  ce,  tnu  * 
tes  les  paroles  quo  employèrent  (croient  perdues, 

& que  ceux  qui proteLloiencauec  tant  de  fdrmtns 
de  vouloir  viure à i’aduenÎE  franchement  Ôc  à de(- 
couuert,cherchans  eu  melme  temps  i’abry  des  plus 
fortes  places,  tefmoignoieat  vn  roannais  ombrage, 

&c  en  don  noient  quant-  quant  à la  Roy  11e  mere, 
laquelle  ne  pouuoit  penfer  autre  chofe,  fin  on  que 
ceux  qui  pi  enoiet  les  meilleures  Ciitadcii.es  du  Koy~- 
autne,’ & marcha-ndoient  tous  les  Gomienicmens, 
cherchoitnt  des  boues  retraites,  ou  pour  *7  jetter 
apres  auoir  fait  du  mal,  ou  s’y  voulovenrcanton  ner 
pour  en  faire:  Le  premier  deiFein-veildit  de  malice, 
ôc  îe  fécond  de  devance  qu’ils  taifoient  paroiftre 
trop  clairement  en  vn  temps  auquel  ils  proteftoiét 
à la  Royne  voldre  mere,  d auoir  vne  parfaietc  con- 
fiance en  fa  boté.Tout  ce  qui  s’eft  traitté  du  depuis, 

à elfe  accompagné  de  bonnes  paroles,  ôc  de  belles 

lettres  fuiuies  des  effeds  tous  contra-îres^es  adfions 
ont  fans  cédé  deftruic  les  proteftations,toüt  ce  quo 
a au-md  ek  ou  on  a change  les  violences  en  moc 
queries , qui  Vont  incognuës  à V • M.  par  ce  que  lés 
hommes  qu’on  vous  à produit  pour  enuoyer  à ui 
Royne  voftre  mercs  ne  luy  ont  rien  apporté  de  vo~ 

ftre  partque  ce  quiauoit  e^éadiotiké  ou  diminué  a 

vos  commandemens , Ôc  ne  vous  ont  rapporte  que 
ce  qui  auoit  efté  âppronué  par  ceux  qui  les  ont  veu 
ou  fait  voir  autant  vous  a leur  retour,  & qui  ont  Lut 
retrancher  tout  ce  qui  vous  pouuoit  donner  queiq; 
cognoifiace  du  mal  que  la  Royne  volfre  mere  fout- 
froit,  ôc  de  celuy  quelle  recogn-oi  finit  en  vos  affala 
res,  tant  ils  ont  en  horreur  les  confeilsqui  portent 
des’  veritatbles  ôc  fideles  affe&ions? 

Ci) 


Tout  ce  qu’o  pourroit  obje^terjSire^eid  que  V.M  a 
fouuft  déliré  que  la  Royne  vollre  œere  vint  auprès 
de  vous, & il  eft  vray, Sire, que  toute  la  flncericé  qui 
a elle  en  ce  délit  elioit  en  lame  de  V.M.  Mais  bien 
efloignéede  ceux  qui  ont  creuque  Ton  retour  ap~ 
porteroit  quelque  mauuaife  influence  pour  eux, ou 
a tout  le  moins  leur  olleroit  1 ’efeiat  qu’ils  ont  en  s <5 
abfence?  Car  encore  qu’ils  ayent  faiefembiant  de 
defîrer  la  prefencejes  amures  qui  font  les  meilleurs 
tefmoinsdes  aifeélions,  ont  bien  fait  cognoillre 
qu  ils  ont  la  douceur  à la  fale,  8c  l’amertume  au  ca- 
binet.  La  Royne  voftre  mere  ne  veut  point  trom- 
per,&’  veut  fe  garder  d’ellre  trompée,  elle  Içait  bien 
que  ceux  qui  continuent  de  Toffencer  en  la  fupplilt 
de  venir  auprès  de  vous,  l'appellent  auec  la  lan- 
gue,  8c  lachalFent  auec  la  main,  elleàtres-fage- 
met  fait  de  différer  touliours  fa  venue, de  peur  quel- 
le ne  rendilf  encores  plus  coulpabies  ceux  qui  le 
font  délia  allez  pour  fa  retraitte:  Ht  encores  qu'elle 
foit  alfeuréeque  V.M. ne  poerroitiamais dire  por- 
tée à confentir  qu’on îuy  fi  11  defplaifir;Si  df-ce,Sire5 
qu'elle  à fuiet  de  /e  délier  de  ceux  qui  ont  en  main 
vos  armes,  vos  Finances,  8c  tout  vollre  puifiance, 
auec  laquelle  ils  peuuenc  faire  tout  ce  que  la  crainte 
qui  e(l  ja  plus  forte  de  leurs  pallions  leur  fuggerera: 
Que  fi  elle  les  por.toit  à -quelque  violëce,  cela  pour- 
roit donner  vn  marinais  nom  à V.M.  encore  qu’on 
n'eufl  employé  que  Ion  pouuoir  fans  le  coniente- 
ment  de  fa  volontéiEn  vn  motjSire^a  Royne  vôtre 
meretemoigneroit  de  l'imprudence  lî  elle  alloit  en 
quelque  lieu  ou  d’en  faire  à quelqu’vn:  mais  elle  n’a 
pas  tant  de  fuiet  de  craindre  les  armes  que  fes  enne- 
mis ont  pris  de  vous,  comme  elle  fedoit  défier  de 
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celles  qu  ils  ont  deux-mefmes, qui  font  les  finclfes 
6c  fiecrettes  perfidies  qu’elle  a défia  tant  expérimen- 
té, que  ceferoicmanquerdeiugementdenefes  ap- 
préhender pask&:  tomber  fi  fouuent  en  me  fines  pié- 
gés feroit  vn  tefmoignage  de  peud’eiprit. 

De  tout  ce  difcours  V.  M.  peut  recpeiliir.Sire5que 
l’aifeurance  de  vofire  perfonnCj  îa  gloire  de  voftre 
réputation,  le  repos  de  voftre  Royaumeje  conten- 
tement de  vos  peuples,  lafatisfa&ion  dès  Eftragers, 
ne  dépendent  que  d'vne  parfaite  reconciliatiôauec 
la  Royne  voftre  mere,  qui  fera  d’autant  plus  facile 
que  chacun  croit  qu’il  n eft  queftio  que  d’eftoigner 
des  perfonn es  qui  ne  feront  pour  cela  éloignées  de 
cœur.  Dieu  vous  cûmmâde,Sire,dene  vous  fouue» 
nir  pas  tant  des  affc&ions  d’vn  bon  maiftre,  qu’on 
puifte  foupçoner  devons  que  vous  ayez  oublié  cel- 
les dVn  bon  Prince  & d’vn  bon  fils  : Comme  vous 
auez  desqualitez  qui  vous  rendent  femblable  en 
Beaucoup  de  chofes  à voftre  ho  aycul  fain<ft  Louys 
duquel  vous  portez  le  nom,  Dieu  vous  ayant  don- 
né fon  bon-heur  en  ce  que  vous  eftes  heureux 
comme  luy  en  mere,  en  femme,  en  frère , êc  le 
ferez  s'il  plaift  à Dieu  en  enfans, faites  auflî  cognoi- 
ftre  non  feulement  à voftre  peuple,  mais  à toute 
l’Europe  qui  vous  regarde,  que  vo9  ne  voulez  point 
donner  aucun  fuiet  qui  puifte  faire  dire  que  vous 
ayez  quelque  auerfion  de  la  Royne.  Tousles  peres 
8c  meres  qui  font  la  pi9  grade  partie  de  voftre  Roy- 
aume,ont  intereft  à ce  grad  bié,ils  vous  priée  de-leur 
donner  cefte  confolation,  &:  cebon  exéple  à leurs 
enfans,  comme  vous  donnez  à tous  celuy  d’vne  in- 
nocente 8c  vertueufe  vie,  la  nature  vous  coniure  de 
remettre  en  fa  place  ce  qui  eft  violente  en  n’y  eftat 
pas.  Origene  a dit  que  le  nom  de  pere  eft  de  grand 


11 

miftere,parce  que  Dieu  le  porte  pour  noflre  regarda 
mais  que  ceiuy  de  mere  efl  de  grande  reuerence: 
Nousfçauons  bien  que  ce  refp.eëb  efl  en  voflre 
ame,  ceux  qui  ont  le  bien  devons  cognoiflre  n’en 
doiuét  pas:mais  Dieu  defire  de  vous  que  la  Royna 
voflre  mere  viue  contente  & honorée  près  devons 
pour  fatisfaire  à ceux  quipourroiëc  auoir  quelque 
mauuais  fend  ment  du  contraire, afin  que  vous  ayez 
La  recompenfe  que  Dieu  à promis  au  quatriefme 
Commandement.  A fleurez.  donc  voflr^  vie  en  la 
terre  & au  Ciel»  & que  les  apprehenfîons,  craintes, 
auarices,  & ambitions  de  quelques  feruiteurs  ne 
vous  priuent  poin  t de  ce  bien,  qui  donnera  vn  grad 
luftre  à voflre  réputation. 

Si  Dieu  appelloit  de  ce  monde  La  Royne  voflre 
mere, voudriez-vous  quelle  en  fortifl  fans  auoir 
celle  confolation  de  vous  voir , 5c  de  vous  donner 
labenediëlion  que  vous  n’auez  point  eue  du  feu 
Roy  voflre  pere.3  Son  efprit  que  noirs  croyos  eilre 
bien-heureux,  vous  commande  de  confoler  voflre 
mere  en  Ton  abfence , 5c  de  feruir  de  pere  à fes  au- 
tres enfans,  qui  vous  honoreront  dauantage , lors 
que  la  Royne  leur  mere  viura  auprès  de  vous,  auec 
le  contentement  qu’elle  y doit  auoir.  Difïïpez  cou- 
rageufèffî eut  Les  empefehemens  d’vn  fi  grand  bien, 
Sire,  les  obUacies  ne  font  pas  grâds,  puis  qu’ils  peu- 
uent  eilre  oflez  fans  violence,  fans  guerre,  5c  auec 
iuflice  5c  louage.  T out  ce  que  la  Royne  voflre  me- 
re defire,  efl  d’approcher  de  vous,  5c  de  voir  tous 
les  efpritsde  vosfubiedlsparfaidementreiinis,  afm 
que  tontes  les  forces  de  cet  Eflat  loyét  ioinëtes  en- 
femble  pour  rendre  voflre  régné  heureux.  Les 
vœux  de  la  Royne  voflre  merc  ne  tendent  qu’à  ce» 


ia,  Et  croyez,  Sire,  quelle  prie  Dieu  tous  lesjours 
qu’il  luy  face  la  grâce  qu’au  partir  de  ce  monde  el- 
le vous  punie  laüler  auec  vne  belle  fuitted’enfans, 
qui  luy  donneront  efperancc  que  ia  Couronne  de 
France  fera  toufiours  ponce  par  ceux  qui  feront  y f- 
fus  defon  fan  g. 

FIN. 


LETTRE  ENVOYEE  AV  ROY, 

PARLaRgYNE  SA  MERE. 

* 

MOnfieurmon  fils  : Il  y a trois  fepmaines  que 
fauois  enuoyé  vers  vous  pluiieurs  de  vos 
affectionnez  &fidelles  feruiteurs,  pour  fçauoir  les 
remedes  qulis  eilimoyentles  plus  coucnables  aux 
defordres  de  votre  Etat,  &c  par  apres,  vous  faire 
entendre  ce  que  i'en  verrois  le  plus  important  à vo- 
tre bien,  en  vous  fuppliantpour  farnour  de  vous- 
meime  d’y  vouloir  pouruoir,  félon  que  vous  le  ju- 
gerez à propos  : Mais  voyant  que  quelques-  vns, 
defîreux  de  conieruer  leur  authorité  dans  ia  confu- 
fion,vous  ont  précipitamment  portée  à aller  en  vo- 
tre Parlement,  où  iis  ont  fait  defguifer  mes  avions 
pour  vous  rendre  mes  confeiîs  moins  cofiderabies: 
Et  que  de  la  vousauez  pris  refolution  d’aller  en 
N ormandie,  où  vous  etes  acheminé,  i’ay  creu  que 
vous  rfaunez  point  defagreable  que  ie  vous  en- 
uoye  ie  Sieur  de  Sardiny  pour  vous  preiencer  par 
elcrit  ce  que  ie  vous  enfle  fupplié  d’entendre  de 
viue  voix  en  votre  Parlement  mefme.  îe  croy. 
Monteur  mon  fils:  que  vous  trouuef  ez  bon  que  ie 
fa  fie  voir  la  mefme  chofe  àcete  célébré  compa- 
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gnie,afin  que  cognoiffant  mes  fentimens  vous  les 
condamniez  par  Faduis  de  tant  de  gens  de  bien| 
s’ils  trouuent  qu’ils  ayent  autre  but  que  voffre  in- 
tere-ft  &c  celuy  de  voilre  Royaume.  La  milice  que 
vous  dehrez  rendre  à tout  le  mode,  faiét  que  ie  luis 
affeuree  que  vous  neia denierez  pas  en  celle  occa- 
sion à vous  melmes,  ny  à celle  qui  a l’honneur  de- 
lire  Mere:  veu  principaliement  que  vous  auezfaiél 
dire  erwoftre  Parleméc  que  vous  voulez  me  douer 
tout  contentement,  ôc  que  celuy  que  iefouhaitte 
ne  conlifte  en  autre  choie  qu’en  la  liberté  que  ie 
voufc  demande, Ôc  auboneffabhhement  qu’ii  vous 
plaira  apporter  en  vos  affaires.  le  vousluppiie  M. 
in  6 lik.au  lieu  de  vous  précipiter  en  des  reioiutions 
qiiipourr'oyent  caufer  du  trouble  en  voilre  Eftac, 
ce  m'accorder  ce  que  ie  delife,  & de  croire  qu'il 
vüüs  enreuiendra  vn  tresgrâdfruiél,  ce  que  vous 
iiecognoifhez  en  peu  de  temps:  puis  qtfembraf- 
■ faut  les  moyens  que  ie  vous  propofe,  vous  vous 
rendrez  le  plus  glorieux  Prince  du  monde*  &moy, 
par  confequent  la  plus  heureufe  Mere  qui  puiffë 
effre.I’ay  donné  charge  au  heur  Vicompte  de  Sar- 
diny  de  vous  reprefentcr  que  de  cela  dépend  mon 
bien  mon  contentement,  ie  vous  prie  prendre 
creance  entière  en  luy,  commeàmoy-mefme,  qui 
fuis  Moniteur  mon  fils. 

V offre  très-  humble  8c  très-  affe- 
élionnee  Mere  & fuietcè* 
Mar  i e. 

MANIFESTE 


MANIFESTE  DE  LA  ROYNE 


Mere  enuoyé  au  Roy 


A Royne  Mere  du  Roy  voyant  auec  toute  la, 


JL#  France ( à fon  très- grand  regret)  les defordre® 
de  cet  Eftat  venus  iufquesà  tel  poindl,  que  le  mef- 
contentement  vniuerfel  qu’en  ont  tous  les  fubiets 
du  Roy,  en  pourrait  produire  vne  endere  fubuer- 
fion:  Animee  des  vrais  fentimens  de  Meres&  forti- 
fiée par  l’aduis  des  Princes  du  Sang,  autres  Princes, 
Ducs,Pairs,  8c  Officiers  de  la  Couronne  ,&  Com- 
munautezde  ce  Royaume  ; fupplie  très- humble- 
ment le  Roy  de  trouuer  bon  qu’elle  luy  face  enten- 
dre les  moyens  qu’elle  eftime  les  plus  conuenables 
pour  y pouruoir  : parce  que  l’origine  des  maux  de 
î’ECtat  confiée  en  ce  que  pcrfonnen’oze  parler  IL* 
brement  au  Roy  fur  les  occurrences  les  plus  im- 
portantes, S.  M.  efl  très- humblement  fuppliee 
de  confiderer  que  les  Roys  fespredeceffeurs  ayant 
toufiours  plus  qu’aucuns  autres  de  la  terre  fait  celle 
grâce  à leurs  fuiets,que  de  leur  donner  libre  accez 
auprès  deux,  il  eft  tres-neceifaire  non  feulement 
qu’elle  permette  aux  plus  grands  d’approcher  fa 
perfonne,  mais  en  outre  qu’elle  leur  commande» 
comme  auffi  à fes  Parlements  & autr  es  Comunau- 
tez,  de  luy  reprefenter  ce  qu*ils  eftiment  important 
pour  le  bien  de  fa  perfonne  & de  fon  Eftat,  furpei- 
ne  d’encourir  l'indignation  du  Ciel,  8c  la  fienne. 

Les  remedes  des  maux  des  Eftats  dépendent 
principalement  de  léquité  8c  de  la  prudence  d’vu 
Çqnfeil  bien  f eiglé3S,M.eft  très- humblement  fup- 
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pliee  d’en  vouloir  établir  vn,qui  face  fes  fondions 
auec  ordre  conuenabie  à fa  dignité,  Ôc  ia  liberté  qui 
luy  et  deué  pourcet  effed:  on  etime  à propos  d'é- 
etablir  quatre,  auiquels  fe  rapporteront  toutes  les 
affaires  de  l'Etat. 

ï.  Le  premier  compofé  de  Cardinaux,  Chance- 
lier, Garde  des  Seaux,  Archeuefqu J,  Euefques,  & 
Prélats  de  vie  exemplaire,  & de  probité  cogneuë, 
en  tel  nombre  qu’il  plaira  au  Roy, auec  telles  autres 
perfonnes  qu’il  aura agréable.’ deuanc  qui  fe  traite- 
ront les  affaires  qui. concerneront  l’Eltat  & police 
de  l’ordre  Ecclefiaftique. 

IL  Le  fécond  des  Chancelier,  Marefchamx  de 
France,  Coionneldela  Gauàlerie  ôc  Infanterie, 
Gouuerneurs  des  Prouinces,  Secrétaire  d’Etat, 
Mare feh aux  ôc  Maitrede  Camp  : deuant  lei quels 
fe  rapporteront  toutes  les  affaires  de  la  Guerre» 

IIL  Le  rroiflefme,  des  Chancelier , Garde  des 
Seaux,  Sur  Intendant  Ôc  Intendant  des  Finances: 
Secrétaires  des  commandement.  Anciens  ôc  Expé- 
rimentez Concilier  d’Etat  deuant  lefqUeîs  on 
agira  de  la  direction  & maniement  de  toutes  les  Fi- 
nances de  l’Eftat:  en  forte  toutesfois  que  les  refolu- 
tjons  qui  fe  prendront  tant  en  ce  confeil  qu’es  deux 
fpflitts,  feront  rapportez  au  Roy,  en  prefence  des 
Princes  de  fon  Sang,  ôc  autres  Grands,  pour  etie 
autnorifees  ainlî  qu’il  luy  plaira. 

1ÏIL  Le  quatrieime,  fera  compofé  des  Chance- 
lier, Garde  des  Seaux.  11.  Confeiilers  par  chafque 
quartier:  fçauoir  4.  du  corps  Ecclefîaftiqüé.4.dela 
ÈI  oblnTe,&  4.  de  la  Iuftice,  ôc  les  Maitres  des  Re- 
quêtes Ordinaires  de  l'Hotei , deuant  lefquels  fe 
décideront  les  affaires  qui  concernent  les  parties. 
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fors  celles  qui  font  de  iurifdidion  contencieufe* 
lefqueiles  feront  cnuoyees  félon  que  leur  nature  ie 
requera.Ce  Confeil  auffi  ne  pourra  plus  faire  éuo- 
cation  des  caufes  pendant  deuant  les  luges  ordi- 
naires ou  par  appeEaux  Parlement, furfeoir,  caller, 
ou  reüoquer  fur  fimples  requeftes  les  Arrefts  don- 
nez auec  cagnoillance  de  cauie^  ny  decerner  aucu- 
nes Commiffions  pourjuger  Souuerainement  les 
procès  Criminels. 

V.  Or  d’autant  que  ce  n’eflpas  allez  d’eftablir 
yn  Confeil  fi  tous  les  Ordres  dei’Eûat  n’en  reçoi- 
uent  les  Reiglemens  quilenr  fontnecdlaires.  S.M, 
effc  tres-humblement  îuppla^pour  ce  qui  concer- 
ne l’Ordre  Ecclefiaftique,  crfrrefter  en  fondit  Cô- 
feifque l’article IX.  dePOrdonance  d’Orléans,  fe- 
ra religieufement  obferué  pour  la  N oraination  aux 
bénéfices  Confiftotiaux,  fi  elle  n’eltime  plus  à pro- 
pos que  ceux  de  fon  Confeil  d’Eglife  loy  propofent 
cous  ceux  qu’en  leurs  confcience  ils  recognoiftront 
capables  d’eflte  pou  ru  eus  aux  Bénéfices  qui  vac- 
queront  pour  fur  leur  aduis  en  choifir  tel  qu’il 
lu  y plaira. 

VI.  S.  M/trouuera  bon  auffi  de  faire,  obferuer  les 
Bulles  des  Papes  Pie  Sc  Sixte  V.  Et  furlefuiec  des 
Simonies  Sc  Confidence,  corne  auflî  de  reuoquer 
toutes  Referues  Sc  Coadiutoreries,  fors  celles  qui 
font  accordées  au  cas  de  Droidfc. 

VII.  De  faire  que  les  Euefques  refi dent  en  leurs 
Diocezes,  Sc  y falfent  leurs  fondions  Sc  vifiteSjfui- 
uant  les  Conftitutions  Canoniques :8c  que  les  Mo- 
nalleres  Sc  Conuents  foient  reiglez  par  les  Supé- 
rieurs des  Ordres,  afïemblez  félon  les  ordonnances 
des  Conciles>&  Statuts  particuliers  de  leur  Ordre. 


VlîL  Pour  ce  qui  regarde  IanoblefTe,$<  M.  eft 
tres-humblemenr  fupliée  de  pourueoir  aux  Offi- 
ces delà  Couronne,  Gouuerneurs  des  Prouinccs, 
Xilles&  Places,  premiers  charges  Militaires  de  fa 
Maifon,  de  perfonnes  de  grandes  Ôc  illudres  famti- 
les,tous  vrais  de  naturels  Fraçois,  ôc  ce,  en  conflde- 
ration  de  leurs  feruices,&  que  les  charges  de  Ca- 
pitaines, Lieutenans  , ôc  Enfeignes  des  Régiments 
de  fes  Gardes , ôc  autres  de  fes  Gardes,  Ôc  autres  en- 
tretenues , foient  données  à ceux  à qui  £>ar  1 ordre 
delaGuerrey  deburont  monter  de  degre  en  degre 
jî  ce  n’eft  que  quelque  feruice  fignalé  le  côuie-a  en 
vzer autrement, ôc  ce^s  des  Gentils-hommes  de 

fa  Chambre'.cent  Gentils-hommes, Maiftres  d Ho- 

fiel,  Gentils-hommes  feruans.  Efcuyers  d Efcurie, 
Archers  de  la  Garde,  à perfonnes  d’ extraction  ^No- 
ble? Elle  odera  auflü,  s'il  luy  plaid,  la  vénalité  dei- 
dittes  Charges,  reuoquerâ  toutes  les  Suruiuances 

qui  en  ont  edé  données. 

IX.  S.  M.  ed  aufli  fuppliee  de  faire  palier  en 
Loy  Fondamentale  » qu  aucuns  Fauoritsne  pour- 
ront plus  auoir  de  forces  ôc  de  places,  h elles  ne 
font  en  iî  petit  nombre,  & de  h petits  côfequence- 
queftanc  marquez  de  faueur,  nepuiflent  eftre  fon- 
dement de  pui  flan  ce  redoutable  à leurs  M aidres^  ôc, 
à FEdat:  Et  poureequi  s’ed  fait  depuis  que!q>  ceps 

contre  la  teneur  de  ccdepropofition,  S.M.y  ap- 
portera s’il  luy  plaid , vn  tempérament  requis,  tel 
qu’il  ed  defiré  de  tous  les  gens  de  bien.  1 

X.  Poureequi  regarde  la  Iudicé,S.M.eft  tres-hu- 
blement  fuppliee  de  maintenir  ks  Parlemens, 
ôc  autres  Cours  Souueraines, en  leur  authorite  co- 

formément  aux  Edits  de  leur  eftabliflemet:  Delai- 


re  exaéWnt  obferuer  les  Ordonances  fur  le  rè- 
glement de  la  lüttice.  Et  pour  obuiec  aux  abu  qui 
s’y  commettent, à la  foule  & oppreffion  du  Peuple, 
de  troùuer  bon,  Que  nulle  commiflion  ne  p 
ftre  enuoy  ée  pour  executer  dans  les  Promue  > 
eftre  premièrement  vérifiée  aux  Parlcmens^  de 
ne  faire  palier  aucuns  Edidts  par  fa  pre  en^f 

thorité,  que  lors  que  la  notoritc  fera  paroi  ^ ^ 

tout  delay  fera  dangereux. 

XL  Pour  ce  qui  eft  des  Finances^.  M.  eft 
humhlemét  lu  p pli  es  de  retrancher  v âge  e 
ptansjde  modérer  à laduenir  les  Penfions,  Do  » 

& Defpens.en  forte,  que  fon Peuple  en  puiffecftrc 

foulage  & pour  le  paflé,  faire  faire  vne  exâ 

cherche  des  abus  & maluerfations  commifcs  au 

maniement  & diftribution  de  fes  Finances  * ians 

cxçeption  ou  compofition  quelconque,  Q 
deniers  qui  en  prouiendront  feront  emp  oyez 
fupprelïïon  des  Offices  des  Finances  qui  fe  crouue- 

ront  eftrelespluspreiudiciablesau  peup  e. 

XII.  Eüetrouuembonm®  s’rlluypW.que  U® 

qu'ils  auront  eu  durant  les  trois  années  P««dcces. 
XIII  Et  oour  empefeer  les  granas  fit  exc 
terefts  que  tirent  les  Officiers  desTinaces^ous  pre- 
texte  d-aduance  & prefts  par  eux  farts  *S- Moelle  - 
refteta  s’il  luy  plaift  qu’ils  ne  pourront  plus  laite  i 

1-aduenirfinon  en  vérifiant  premièrement  en  ladite 
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Chambre  des  Comptes,  l’employ  du  fond  qu'ils 
doiuent  auoir  en  leurs  mains. 

XIV.  Pourpouruoir  au  fouhgemët  du  peupIe,S,M. 
eit  fuppliee^de faire  yn  reglemët  furie  payëmet des 
Gabe;les,afm  d'empefcher  la  vexation  que  louffrét 
les  fuie d$  du  Roy,  par  les  Preuofts,  Archers,  Ôc  au- 
tres Ofhciers.  du  leî,  de  reuoquer  les 50.  fols  par 
minot,  qui  ont  efté  depuis  peu  reftablis,  à la  grande 
charge  de fon  peuple. 

X /.  Ordonnez  que  les  Fermiers  des  Gabelles, 
Aydes,  Ôc  tous  autres  fubfides  nepourront  faire  re- 

chfr.clleen  executions  de  leurs  baux  fix  moisapres 
quils.  feront  expirez.  r 

-XVI,.  Et  que  les  comiiïîons  extraordinaires  pour 
* execution  de  1 Edid  des  Courtiers  de  vin.  & autres 
marchadifes  lerpnt  reuoquees,  & tout  ce  qui  a elle 
raid  au  preiudice  de  la  declaratio  du  mois  de  luilïet 
iAîo.  portant  reuocations  de  plufieurs  Edids  & 
Commilîions. 

XVII.  Il  fera  arrefte  fouslebon  pîaifir  de,  S.  M. 
que  tout  demeure  dauis  pour  ^(lablir  nouueaux 
partis  qui  ne  con  feruen  t point  le  rachaptdu  Do- 
maine, extindion  denouueaux  gages,  fuppreffion 
à Offices,  raçhapt  des  Aydes,  Ventes  & Gabelles, 
mais  font  à la  charge  ôc  foule  du  peuple  ne  foyenç 
ouys  au  Confeil,ains  reiettez  & punis  s’il  entrepren- 
nent de  faire  telles  ouuertures. 

XVIII. Le  Roy  e.fttres-hüblementfuppliédepour- 

?0ir^nU,r,1‘CXeC?don  dece  qued^rus3de  moyens 
ainraiilibles  qui!  ne  foit  pas  libre  à ceux  qui  pour 

leurs interefb  particuliers,  ont fouuent empefché 

qu  on  ne  receult  des  effeds  aduantageux  de  les  bô- 

nés  intentions,  défaire  le  mefrne  en  celle  occa- 
11  on. 


.Et  moyennant  lefteft  de  ce  reglement , 
FEîlat  reprenant  fa  première  fpléndeur,  tous 
les  François  feront  contens,  la.  Roy  ne , les 
Grands  * tous  les  Ordres  ôc  comro  unau  tez 
diceliv,  loueront  Dieu  de  voir  régir  le  Roy 
auec  bénédictions , de  forte  qu’efîant  avmé 
& chery  de  tous  (es  (ubie&s,eiiantcietousles 
Etrangers,  craint , & redouté  de  tons  Tes  eh- 
ncmiSjil  pu.ifle  agir  puiffamment  & glorieufe- 
ment  dedans  U deüors  le  Royaume. 

Faiéfà  Angersle  8.  Juillet,  1610. 

O 


tfl  aduis  a eilc  enuoyé  au  Roy:  mais  ceux  qui 
_ eftant  les  plus  puiflans  auprès  de  Iuy  abufans 
de  fou  autborité,  l’onc  empefché  de  le  receubir  Ôc 
d’entendre  la  fupplication  très- humble,  que  la 
Roy  ne  Iuy  iaifoit,  d’aqrefter  le  cours  de  les  armes 
pour  co n Terrier  le  repos  à fon  peuple. 

La  Royné'voyat  cefte  procedure  du  tout  inoüye 
Sc qu'en  mefme  temps  l’on  defjppiiille  le  Duc  de 
Longueuiïje  Sc  autres  Gouverneurs  particuliers  de 
leurs /Goutter  nemenrs , qu’on  interdit  Tes  princi- 
paux Officiers  de  la  Indice,  qu  on  prend  les  villes 
de  ceux  qui  ^affectionnent,  & qu’à  l’ombre  de  l’ac- 
commodement qu’on  fait  femblant  de  trauffer,  on 
trafe  de  faire  des  pratiques  au  propre  lieu  de  (à 
demeure,  8c  d’y  gaigner  des  contre  elle.  Sa  Ma- 
jeftéa  eftiffié  eftre  obligée  de  donner  co, gnoi (lan- 
ce à toutela  France,  de  l'indigne  trai.ttcment,  dont 
onvfe  non  feulement  en  ion  endroit:  niais  clcs 


principaux  fubie&s  du  Roy,  â fpn  propre  prciudi- 
ee,&  contre  les  bonnes  inclinations  qu’elle  a touf~, 
iours  recogneucs  en  luy,  8c  par  apres  pouruoir  à 
fa  defence,  félon  que  la  nature  I’enleigne  à vn 
chafcun:  de  mandant  à Dieu,  8c  attendant  de  fa 
bonté  les  remedes  au  defordrsderEflat , & qu’il 
luy  plaife  faire  retomber  les  maux  que  la  guerre 
attire  apres  foy  fur  le  chef  de  ceux  qui  en  fondes 
autheurs. 


